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David JACOBSON, The Hellenistic Paintings of Marisa (The Palestine Exploration Fund Annual, VII), 
Maney, Leeds, 2007, 56 p., 32 ill., suivi de XVII + 102 p., 22 pl. h. t., ISBN : 978-1-904350-98-9. 
L’ouvrage que D. Jacobson consacre aux peintures 
des tombes I et II de Marisa (Tell Sandahannah) ne 
contient pas de révélations fracassantes sur ce qui 
fut, en son temps, une trouvaille exceptionnelle, la 
découverte de tombes peintes datant de la première 
moitié de l’époque hellénistique. En réalité, l’ouvrage 
a été suscité par le souci de mettre à la disposition des 
spécialistes des photographies inédites conservées 
dans les archives du Palestine Exploration Fund, à 
Londres, qui donnent des détails qui n’apparaissaient 
pas sur les photos publiées dans l’editio princeps 
de 1905 ; on peut d’autant mieux s’en faire une idée 
que le livre de John P. Peters et Hermann Thiersch, 
Painted Tombs in the Necropolis of Marissa 
(Marêshah), Londres, 1905, est intégralement 
reproduit ici de façon anastatique, ce qui constitue 
la grosse seconde moitié du volume. On y trouvera 
donc non seulement les descriptions complètes des 
lieux, mais l’intégralité du corpus épigraphique des 
tombes I à IV.
La contribution de Jacobson est importante à 
plusieurs titres. D’abord il donne un récit détaillé 
des circonstances de la découverte, des progrès et 
des difficultés de l’étude, des insuffisances aussi de 
certains relevés architecturaux (pour lesquels les 
auteurs eux-mêmes finirent par préférer les relevés du 
Père Vincent, jugés supérieurs). Ensuite, il reprend la 
description détaillée des peintures des deux tombes, 
en l’enrichissant des renvois à la bibliographie 
récente sur la symbolique éventuelle des objets et 
animaux (notamment pour la belle et longue frise 
animalière de la tombe I). Cela permet d’écarter 
certaines hypothèses peu crédibles (comme l’idée de 
Kloner d’identifier les amphores à des loutrophores). 
Enfin, il tente de situer les peintures de Marisa dans 
le bref corpus actuellement disponible de la peinture 
hellénistique, notamment par rapport aux peintures 
des tombes royales de Vergina ou celles de nécropoles 
d’Alexandrie. D’où il ressort que la qualité artistique 
des peintures de Marisa se situe nettement au-dessous 
de celles des capitales précitées. Certes, nous sommes 
tributaires de photographies du début du XXe s., et des 
aquarelles réalisées alors, puisque les peintures sont 
devenues pratiquement invisibles, quand elles n’ont 
pas été détruites volontairement par les pillards qui 
ont suivi de peu les découvreurs. Mais il est vrai 
qu’en dehors de certains motifs (comme le coq et 
surtout un admirable cavalier), l’ensemble est d’une 
honnête qualité, sans plus, et s’apparente assez aux 
stèles peintes de la nécropole de Sidon, avec leurs 
traits fortement soulignés, ce qu’avait déjà noté 
Thiersch. La bibliographie comprend les principales 
publications utiles, mais on s’étonne néanmoins 
de n’y voir figurer ni le livre d’A. Rouveret sur les 
peintures hellénistiques conservées au Louvre 1, ni 
la publication des peintures de la nécropole d’Abila 
de Décapole, il est vrai un peu plus tardives, par 
A. Barbet et Cl. Vibert-Guigue 2.
Maurice SARTRE
écrire l’histoire d’Arados à l’époque hellénistique. 
Son beau livre atteste une nouvelle fois tout l’intérêt 
qu’il y a à utiliser le témoignage des monnaies pour 
écrire l’histoire, dès lors qu’on le confronte à celui 
des autres sources avec un esprit et une méthode 
d’historien.
Catherine GRANDJEAN
1. A. ROUVERET, Peintures grecques antiques. La collection hellénistique du musée du Louvre, Paris, 2004.
2. A. BARBET & Cl. VIBERT-GUIGUE, Les peintures des nécropoles romaines d’Abila et du Nord de la Jordanie, 2 vol., 
Beyrouth, 1988-1994.
Ce court volume est consacré à l’iconographie des 
dynastes et des rois attalides. L’ouvrage s’ouvre par une 
rapide introduction, accompagnée de brèves notices 
sur chacun des souverains (p. 3-10). Il se clôt par un 
Ulrich-Walter GANS, Attalidische Herrscherbildnisse. Studien zur hellenistischen Porträtplastik Pergamons, 
(Philippika. Marburger altertumskundliche Abhandlungen, 15), Harrassowitz, Wiesbaden, 2006, 17 x 24 cm, 
168 p., 16 pl., ISBN : 978-3-447-05430-0.
appendice rassemblant les attestations épigraphiques 
et littéraires de statues qui représentent des Attalides 
(p. 123-147), puis des résumés en plusieurs langues 
(p. 152-159), différents indices (p. 161-168) ainsi que 
